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                        Préface d’E. Whalen
                    
                

                
                    Imaginez : et si vous pouviez
                        répondre par oui ou par non à n’importe quelle question que vous vous
                        posez ?

                    Pensez-y…

                    Il y a les questions évidentes : « Est-ce que Jane fréquente un
                        autre type ? » (Oui/Non) ; « Est-ce que Pierre dit la vérité au sujet de
                        l’école ? » (O/N) Mais ces réponses ne sont-elles pas un peu trop simples ?
                        « Est-ce un investissement sûr ? » (O/N) ou « Cette carrière vaut-elle la
                        peine d’être suivie ? » (O/N)

                    Et si tout le monde pouvait répondre par
                        Oui ou par Non ? Des implications renversantes viennent tout de suite à
                        l’esprit. Pensez-y encore : qu’en serait-il de notre système judiciaire si
                        lourd et si souvent défectueux s’il y avait une réponse claire et
                        confirmable à la proposition ; « John Doe est-il coupable des faits qui lui
                        sont reprochés ? » (O/N)

                    Qu’en serait-il des politiciens, si nous pouvions tous poser
                        cette question : « Le candidat X va-t-il honnêtement tenir ses promesses de
                        campagne ? » (O/N) – et si nous obtenions tous la même réponse ?

                    Et qu’en est-il de la publicité ?

                    Vous avez une idée. Mais l’idée s’étend. Qu’en est-il du
                        nationalisme ? (« La nation X vise-t-elle vraiment au
                        renversement de la démocratie ? ») Du gouvernement ? (« Est-ce que cette loi
                        protège réellement les droits des citoyens ? »)

                    Si, comme il a été dit, l’homme a appris à mentir une heure
                        après avoir appris à parler un phénomène comme celui dont nous venons de
                        parler serait la genèse du changement le plus fondamental dans la
                        connaissance humaine, depuis le commencement des sociétés ; les
                        transformations qu’il entraînerait – dans des domaines allant de la
                        communication à l’éthique, dans nos conceptions les plus fondamentales, dans
                        chaque détail de la vie quotidienne – seraient si profondes qu’il est
                        difficile de concevoir ce que la vie serait dans une ère nouvelle de vérité.
                        Le monde tel que nous le connaissons serait irrévocablement changé, à sa
                        racine même.

                     

                    * * *

                     

                    Kinésiologie : L’étude des muscles et leurs
                        mouvements, particulièrement appliquée au conditionnement physique (du gr.
                            kinesis, mouvement, et logos, étude, science).1

                     

                    L’étude de la kinésiologie a commencé à attirer l’attention des
                        scientifiques dans la seconde moitié du 
                            XX
                        e siècle, grâce à l’ouvrage du Dr George
                        Goodheart, fondateur de la spécialité qu’il a appelée kinésiologie appliquée, après avoir découvert que les stimuli
                        physiques bienfaisants – par exemple, des compléments alimentaires
                        bénéfiques – augmentaient
                        la force de certains muscles, tandis que des stimuli hostiles provoquaient
                        un soudain affaiblissement des muscles. Il en déduisit que, à un certain
                        niveau, le corps « savait », et, par un examen musculaire était capable de
                        signaler ce qui était bon ou mauvais pour lui. L’exemple classique, cité
                        dans cet ouvrage, est un affaiblissement universellement observé des muscles
                        examinés en présence d’un édulcorant chimique ; les mêmes muscles se
                        renforcent en présence d’un complément sain et naturel.

                    À la fin des années 1970, le Dr John Diamond affina cette
                        spécialité, et créa une nouvelle discipline appelée kinésiologie comportementale. Il découvrit que les muscles examinés
                        se renforçaient ou s’affaiblissaient en présence de stimuli émotionnels et intellectuels positifs ou négatifs, comme
                        pour les stimuli physiques.2 Un sourire vous renforcera, un « je te
                        déteste » vous affaiblira.

                    Avant d’aller plus loin, expliquons en détail comment on
                        « expérimente » – les lecteurs voudront peut-être essayer eux-mêmes. Voici
                        le résumé que fait le Dr Diamond, dans son livre, paru en 1979, intitulé Your Body Doesn’t Lie [Votre corps ne ment pas]3, de
                        l’adaptation qu’il fit de la description classique qui se trouve dans le
                        livre de F. P. Kendall, Muscles : Testing and Function
                        (Baltimore : Williams & Wilkins, 1971).

                    Il faut deux personnes pour effectuer un test kinésiologique.
                        Choisissez un(e) ami(e) ou un membre de votre famille, pour ce test. Nous
                        l’appellerons votre sujet :

                    
                        
                            1. Demandez au sujet de se tenir debout, droit, le bras
                                droit relaxé à son côté, le bras gauche tendu parallèle au sol, le
                                coude non plié. (Vous pouvez intervertir les bras).

                        

                        
                            2. Mettez-vous face à votre sujet et placez votre main
                                gauche sur son épaule droite, pour l’affermir. Puis, placez votre
                                main droite sur le bras gauche étendu du sujet, juste au-dessus du
                                poignet.

                        

                        
                            3. Demandez au sujet de résister quand vous essayer de
                                lui faire baisser le bras.

                        

                        
                            4. Maintenant, poussez son bras vers le bas, vite,
                                fermement, exerçant une poussée égale. L’idée, c’est de pousser
                                juste assez fort pour tester l’élasticité et la force de réaction du
                                bras, pas trop fort, afin que le bras ne se fatigue pas. Ce n’est
                                pas destiné à savoir qui est le plus fort, mais si le muscle
                                « verrouille » l’articulation scapulaire contre la poussée.

                        

                    

                    En supposant qu’il n’y a pas de problème physique avec le
                        muscle, et que le sujet est dans un état d’esprit normal, détendu, ne
                        recevant pas de stimuli autres que celui du test (pour cette raison, il est
                        important que celui qui fait l’expérience ne sourie pas, ni n’ait la moindre
                        interaction avec le sujet), le muscle sera « testé fort » – le bras restera
                        bloqué, « verrouillé ». Si l’expérience est répétée en présence d’un
                        stimulus négatif (par exemple, un édulcorant artificiel), « même si vous
                        appuyez sur le bras, exerçant une poussée de haut en bas, moins fortement
                        que la première fois, le muscle ne sera pas capable de résister à la
                        pression et le bras du sujet retombera. »4

                    L’uniformité de réponse parmi les sujets est un aspect frappant
                        de la recherche de Diamond. Ses résultats étaient prévisibles, répétables et
                        universels. Il en fut ainsi même quand aucun lien rationnel n’existait entre
                        le stimulus et la réaction. Pour des raisons totalement indéterminées, certains symboles
                        abstraits provoquaient un affaiblissement chez tous les sujets ; d’autres
                        les renforçaient tous. Certains résultats étaient déconcertants. Certaines
                        images, sans contenu positif ou négatif, affaiblissaient tous les sujets,
                        tandis que d’autres images « neutres » les renforçaient. Et certains
                        résultats étaient tout à fait prévisibles : presque toute la musique
                        classique et la musique pop (y compris le rock and roll « classique »)
                        causaient une réaction forte chez tous les sujets, le rock « hard » ou
                        « métal » produisait une réaction faible universelle.

                    Diamond nota en passant un autre phénomène, mais ne fit pas
                        d’analyse plus profonde de ses implications. Des sujets écoutant des
                        enregistrements de supercheries connues – même si l’orateur semblait dire la
                        vérité et prenait un ton convaincant – furent testés « faibles ». En
                        écoutant des enregistrements d’affirmations véridiques, démontrables, ils
                        furent tous testés « forts ».5 Tel fut le point de départ de l’auteur
                        du présent livre, le psychiatre et médecin bien connu, David R. Hawkins. En
                        1975, le Dr Hawkins commença sa recherche sur la réaction kinésiologique à
                        la vérité et au mensonge.

                    Il a été bien établi qu’il n’était pas nécessaire que les
                        sujets d’expérience eussent une relation quelconque avec la substance (ou la
                        question) testée. Dans des études en double aveugle – et dans des
                        démonstrations de masse impliquant des publics entiers de conférences –, des
                        sujets eurent des réactions d’affaiblissement avec des édulcorants contenus
                        dans des emballages neutres, et de force avec des emballages identiques
                        contenant des placebos. La même réaction ingénue apparut dans les
                        expériences avec des valeurs intellectuelles.

                    Ce qui semble être à l’œuvre, c’est une forme de conscience
                        communautaire, spiritus mundi, ou, comme Hawkins
                        l’appelle, à la suite de Jung, une « base de données de la conscience ». Le phénomène si
                        fréquemment observé chez d’autres animaux sociaux – un poisson nageant à
                        l’arrière d’un banc fera instantanément demi-tour quand ses congénères, à
                        quelques centaines de mètres devant, fuiront un prédateur – appartient aussi
                        d’une façon quelque peu subconsciente à notre espèce. Il y a trop d’exemples
                        de personnes ayant une connaissance intime de l’information expérimentée de
                        première main par des inconnus très lointains, pour que l’on nie qu’il y ait
                        des formes de connaissance partagée autres que celles qui sont réalisées par
                        la conscience rationnelle. Ou, peut-être, plus simplement, la même étincelle
                        de sagesse intérieure subrationnelle qui peut discerner le sain du malsain,
                        peut discerner le vrai du faux.

                    La nature binaire de la réaction est un élément hautement
                        suggestif de ce phénomène. Hawkins s’aperçut que la question peut être
                        formulée en sorte que la réponse soit un non ou un oui très clairs, comme un
                        synapse qui est connecté ou non ; comme les formes les plus basiques de
                        « connaissance » ; comme ce que nous disent les physiciens les plus avancés
                        de la nature essentielle de l’énergie universelle. Le cerveau humain, à un
                        niveau primal, est-il un merveilleux ordinateur lié à un champ d’énergie
                        universelle, qui en sait plus long que ce qu’il sait connaître ?

                    Le Dr Hawkins continua sa recherche, et sa découverte la plus
                        féconde fut un moyen de calibrer une échelle de vérité relative permettant
                        de noter de 1 à 1 000 des positions intellectuelles, des affirmations, ou
                        des idéologies. On peut dire : « Cette chose (livre, philosophie, maître)
                        est à 200 (O/N ?), à 250 (O/N ?) », etc., jusqu’au point où la réaction
                        faible commune détermine le calibrage. L’énorme implication de ces
                        étalonnages consistait en ce que, pour la première fois dans l’histoire
                        humaine, la validité idéologique pouvait être évaluée comme une qualité
                        innée chez tout sujet.

                    Après
                        vingt ans de calibrages, Hawkins fut à même d’analyser le spectre complet
                        des niveaux de la conscience humaine, créant une carte fascinante de la
                        géographie de l’expérience de l’homme. Cette « anatomie de la conscience »
                        produit un profil de toute la condition humaine, permettant une analyse
                        complète du développement émotionnel et spirituel des individus, des
                        sociétés, des races, de l’espèce en général. Une vision si profonde, à si
                        longue portée, fournit non seulement une nouvelle compréhension du voyage de
                        l’homme dans l’univers, mais aussi un guide à tous ceux qui sont sur
                        l’échelle de l’illumination spirituelle, et qui entreprennent un voyage
                        personnel, dont la destination est de devenir ce que l’on pourrait être.

                    Dans ce livre, le Dr Hawkins met ces fruits de décennies de
                        recherche et de connaissance dans l’éclairage pénétrant des découvertes
                        révolutionnaires dans le domaine de la physique des particules et de la
                        dynamique non linéaire. Pour la première fois, dans notre tradition
                        intellectuelle occidentale, il montre que la lumière froide de la science
                        confirme ce que les mystiques et les saints ont dit au sujet du moi, de
                        Dieu, et de la nature même de la réalité. Cette vision de l’existence, de
                        l’essence et de la divinité, présente un tableau de la relation de l’homme à
                        l’univers, exceptionnelle dans sa capacité de satisfaire l’âme et la raison.
                        Il y a ici une riche moisson intellectuelle et spirituelle… vous pouvez en
                        prendre beaucoup, et en donner encore plus.

                    Tournez la page. Le futur commence aujourd’hui.

                     

                    
                        E. Whalen, éditeur Bard Press, Arizona, 1995
                    

                    
                        
                    

                

            

        
    
        
            
                
                
                    
                        Avant-propos
                    
                

                
                    Les vérités rapportées dans ce
                        livre ont une provenance scientifique et une organisation objective, comme
                        toutes les vérités, mais elles ont d’abord été expérimentées
                        personnellement. Commençant très tôt, une longue suite d’états intenses de
                        conscience inspirèrent le processus de réalisation subjective qui a fini par
                        prendre la forme de ce livre.

                    J’étais âgé de trois ans, quand apparut une soudaine et pleine
                        conscience de l’existence, une compréhension subverbale mais complète du
                        sens de je suis – suivie immédiatement par la
                        réalisation effrayante de ce que « je » aurais pu ne jamais venir à
                        l’existence. Ce fut un éveil instantané de l’oubli dans une conscience
                        d’exister. À ce moment, le moi personnel était né, et la dualité est et n’est pas entra dans ma
                        conscience subjective.

                    Tout au long de mon enfance, et de ma prime adolescence, le
                        paradoxe de l’existence et la question de la réalité du soi furent un
                        intérêt constant. Le moi personnel revenait parfois à un grand Soi, impersonnel, et la peur initiale de la non-existence, la peur
                        fondamentale du Néant, revenait aussi.

                    
                        
                            Éveiller la Présence
                        

                        En 1939, j’étais livreur de journaux dans le Wisconsin, et
                            j’avais un secteur rural de distribution de près de 30 km. Un sombre
                            soir d’hiver, je fus pris, à des kilomètres de chez moi, dans le
                            blizzard. Il faisait -20 °C, et je tombai, avec ma bicyclette, sur le
                            sol neigeux et glacé. Un vent terrible déchira les journaux qui étaient
                            dans un sac accroché au guidon, les dispersant sur le terrain glacé. La
                            frustration, l’épuisement, me firent fondre en larmes ; mes vêtements
                            étaient durcis par le gel, et j’étais loin de la maison. Pour m’abriter
                            du vent, je brisai la croûte de glace d’une congère et creusai un abri.
                            Mes tremblements cessèrent, une délicieuse chaleur m’envahit… et vint un
                            état de paix au-delà de toute description. Ce sentiment de bien-être
                            était accompagné d’une inondation de lumière et d’une Présence d’un
                            amour infini, qui n’avait ni commencement ni fin, et que je ne pouvais
                            distinguer de ma propre essence. J’oubliai le corps physique et
                            l’environnement, quand ma conscience s’unit à cet état illuminé
                            omniprésent. Le mental fit silence ; toutes les pensées cessèrent. Une
                            Présence infinie était tout ce qui était, tout ce qui pouvait être, et
                            elle était au-delà du temps ou de la description.

                        Après ce qui semblait être une éternité, je sentis qu’on me
                            secouait le genou – le visage anxieux de mon père m’apparut soudain.
                            J’avais une grande répugnance à revenir à ce corps et à tout ce que cela
                            supposait… mais j’aimais beaucoup mon père, et, à cause de son angoisse,
                                je choisis de
                            le faire. De façon détachée, je fus en sympathie avec sa peur que je
                            fusse mort, mais, en même temps, le concept de « mort » semblait
                            absurde.

                        Je ne fis part à personne de cette expérience. Il n’y avait
                            pas de contexte permettant de la comprendre ; je n’avais jamais entendu
                            parler d’expériences spirituelles (autres que celles que rapportaient
                            les vies des saints). Mais, après cette expérience, la réalité
                            conventionnelle du monde commença à me sembler seulement provisoire ;
                            l’enseignement religieux traditionnel perdit sa signification, et je
                            devins agnostique. Comparé à la lumière de la Divinité que j’avais vu
                            baigner toute existence, le dieu de la religion traditionnelle semblait
                            bien terne. J’avais perdu la religion… mais découvert la spiritualité.

                         

                        * * *

                         

                        Pendant la Seconde Guerre mondiale, je servis comme
                            démineur, et je fus souvent proche de la mort – mais, à la différence
                            des camarades de mon équipe, je n’en avais pas peur. C’était comme si la
                            mort avait perdu son authenticité. Après la guerre, je fréquentai la
                            faculté de médecine, j’étais fasciné par les complexités du mental et je
                            voulais étudier la psychiatrie. Le psychanalyste qui assurait ma
                            formation, un professeur de l’Université de Columbia, était aussi
                            agnostique – nous avions tous deux une piètre opinion de la religion.
                            L’analyse se passa bien, ainsi que ma carrière, et je connus une grande
                            réussite.

                        Cependant, je ne m’installai pas confortablement dans la
                            vie professionnelle ; je fus atteint d’une maladie dégénérative et
                            mortelle qui ne réagissait à aucun traitement disponible. J’avais 38 ans
                            à l’époque, et je savais que j’étais sur le point de mourir. Je ne me
                            souciais pas de mon corps, mais mon esprit était dans un état d’angoisse
                                et de désespoir
                            aigu. Alors que ma fin approchait, cette pensée fulgura dans mon
                            mental : Et s’il y avait un dieu ? Aussi, je fis
                            cette prière : « S’il y a un dieu, je Lui demande de m’aider
                            maintenant. » Je m’abandonnai à ce dieu, quel qu’il fût, et devins
                            inconscient. Quand je me réveillai, une transformation d’une telle
                            énormité s’était produite, qu’une prodigieuse crainte révérencielle me
                            rendit muet.

                        La personne que j’avais été n’existait plus. Il ne restait
                            pas d’ego, de moi personnel – juste la Présence Infinie de ce pouvoir
                            illimité qui était tout ce qui était. Cette Présence avait remplacé ce
                            qui avait été « moi », et le corps et ses actions étaient seulement
                            contrôlés par la volonté infinie de la Présence. Le monde était illuminé
                            par la clarté d’une Unité Infinie, qui s’exprimait dans toutes les
                            choses révélées dans leur incommensurable beauté et perfection.

                        Pendant neuf mois, ce calme persista. Je n’avais pas de
                            volonté propre ; spontanément, l’entité physique accomplissait son
                            travail sous la direction de l’intensément puissante, mais
                            délicieusement douce, volonté de la Présence. Dans cet état, il n’était
                            pas besoin de penser à quoi que ce fût. Toute vérité allait de soi ;
                            aucune conceptualisation n’était nécessaire ou même possible. En même
                            temps, le système nerveux semblait extrêmement surmené, comme s’il
                            véhiculait plus d’énergie que ce pour quoi ses circuits avaient été
                            conçus.

                        Il n’était pas possible de fonctionner efficacement dans ce
                            monde. Avec la peur et l’anxiété, toutes les motivations ordinaires
                            avaient disparu. Il n’y avait rien à chercher, car tout était parfait.
                            Gloire, réussite, argent, rien de cela n’avait de sens. Des amis
                            m’exhortaient à être pragmatique, à revenir à ma pratique, mais je
                            n’avais nulle envie de le faire. Je découvris cependant que je pouvais
                            percevoir la réalité qui sous-tend les personnalités ; je voyais que
                            l’origine de la maladie émotionnelle se trouvait dans la croyance qu’ils étaient leur personnalité. Et ainsi, d’elle-même,
                            ma pratique revint, et finit par devenir énorme.

                        On venait de toutes les régions des États-Unis – je
                            soignais 1 000 nouveaux patients par an. Je finis par avoir 50
                            thérapeutes et autres employés travaillant pour moi ; 2 000 patients ;
                            25 bureaux ; des laboratoires de recherche et d’EEG. J’étais invité à la
                            radio et à la TV. En 1973, je parlai du travail que je faisais dans Othomolecular Psychiatry, livre écrit en
                            collaboration avec le prix Nobel Linus Pauling, qui eut une résonance
                            chez beaucoup de gens.

                    

                    
                    
                        
                            Amour, rayonnement et miracles
                        

                        L’état de mes nerfs s’améliora lentement, et un autre
                            phénomène commença – une douce et délicieuse énergie commença à monter
                            le long de la colonne vertébrale, jusqu’au cerveau, où elle créa une
                            sensation intense de plaisir continu. Tout se produisait par
                            synchronicité, évoluant en parfaite harmonie, et le miraculeux était
                            chose commune. L’origine de ce que le monde appellerait miracles était la Présence, pas un moi personnel.
                            Ce qui restait du « moi » personnel, était seulement le témoin de ces
                            phénomènes. Le grand « Je », plus profond que mon moi ou que ses
                            anciennes pensées, déterminait tout ce qui arrivait.

                        D’autres gens ont parlé de cet état, qui me conduisit à
                            rechercher les enseignements spirituels – ceux de Bouddha, de Houang Po
                            [maître (chinois) ch’an – zen – instructeur de Lin Chi, NdT], et autres
                            sages illuminés ; et des maîtres contemporains, comme Ramana Mahârshi
                            [sage advaitin (hindou) de Tiruvanamalai, Tamil Nadu, mort en 1951, NdT]
                            et Nisargadatta Maharaj [sage advaitin (hindou), de la confrérie des Navnath,
                            qui recevait les chercheurs indiens et occidentaux chez lui, au-dessus
                            de sa boutique, à Mumbai, NdT], qui me montrèrent que ces expériences
                            n’étaient pas uniques. Soudain, le sens de la Bhagavad Gîtâ s’éclaira
                            totalement – ainsi que l’état extatique de Ramakrishna et des saints
                            chrétiens.

                        Toutes les choses, tous les êtres du monde, étaient
                            lumineux, d’une beauté merveilleuse. Toutes les choses vivantes
                            semblaient lumineuses, et exprimaient ce rayonnement dans le calme et la
                            splendeur. Il apparaissait que le genre humain entier était en fait mû
                            par l’amour intérieur, mais, tout simplement, en avait perdu
                            conscience ; la plupart des gens vivent endormis, non éveillés à la
                            perception de ce qu’ils sont vraiment. Tous me donnaient l’impression
                            d’être endormis, mais ils étaient incroyablement beaux – j’étais
                            amoureux de chacun.

                        Je dus arrêter la pratique habituelle de la méditation
                            pendant une heure le matin, et une heure encore avant le souper, parce
                            que cela intensifiait tant ma félicité qu’il me devenait de plus en plus
                            difficile de quitter cet état et de revenir à la vie ordinaire.
                            L’incroyable beauté de toutes les choses rayonnait dans son entière
                            perfection, et là où le monde voyait laideur, je ne voyais que beauté
                            intemporelle. Cet amour spirituel imprégnait toute ma perception ;
                            toutes les limites entre ici et là, avant et maintenant, et moi et toi,
                            avaient disparu.

                        Les années passèrent, dans le silence, et la force de la
                            Présence s’accrut. Je n’avais pas de vie personnelle – ma volonté
                            personnelle n’existait plus. J’étais un instrument de la Présence
                            Infinie, et j’accomplissais sa volonté. Les gens sentaient une paix
                            extraordinaire dans l’aura de cette présence ; des chercheurs
                            sollicitaient mes réponses, mais il n’y avait plus d’individu du nom de
                            « David ». En fait, ces gens s’efforçaient d’obtenir une réponse de
                                leur propre
                            Soi, qui n’était pas différent du mien. Quand je regardais chaque
                            personne, mon Soi rayonnait de ses yeux. Je me demandais : Comment ai-je pu entrer dans tous ces corps ?

                        Le miraculeux se produisit, au-delà de toute compréhension
                            ordinaire. De nombreuses maladies chroniques dont je souffrais depuis
                            des années disparurent ; ma vue devint spontanément normale, et je
                            n’avais plus besoin de lunettes à double foyer, comme j’en avais porté
                            la plus grande partie de ma vie. Je sentais parfois une énergie
                            prodigieusement béatifique – un amour infini – qui commençait à rayonner
                            de mon cœur vers la scène d’une quelconque calamité. Par exemple, un
                            jour que je conduisais sur une route à grande circulation, cette
                            stupéfiante énergie se mit à rayonner de ma poitrine. Après un virage,
                            je vis qu’un accident d’automobile venait de se produire ; les roues de
                            la voiture retournée tournaient encore. L’énergie passa, avec une grande
                            intensité, de moi aux occupants de la voiture, et les choses
                            s’arrêtèrent d’elles-mêmes. Une autre fois, alors que je parcourais les
                            rues d’une ville étrange, l’énergie se mit à inonder le pâté de maisons
                            devant moi. Un combat entre deux gangs venait de commencer, et les
                            combattants reculèrent et se mirent à rire. Encore une fois, l’énergie
                            arrêta tout.

                        Des changements profonds de perception se produisirent,
                            sans crier gare, dans des circonstances inimaginables. Alors que je
                            dînais seul dans un restaurant de Long Island, la Présence s’intensifia
                            soudain, jusqu’à ce que chaque personne et chaque chose, apparaissant
                            séparées dans la perception ordinaire, se fondent dans une universalité
                            et une unité intemporelles. Dans le silence immobile, je vis qu’il n’y a
                            pas « d’événements » ni de « choses », et que rien « n’arrive » en
                            réalité, parce que le passé, le présent et le futur sont simplement des
                            artifices de
                            perception, comme l’illusion d’un « je » séparé, sujet à la naissance et
                            à la mort. Quand mon moi limité, faux, se dissout dans le Soi universel,
                            son origine véritable, il y eut un sentiment ineffable de retour à la
                            maison, un état de paix, de guérison absolue de toute souffrance – quand
                            on réalise que l’on est l’univers, complet et uni avec tout ce qui est,
                            sans fin, aucune souffrance n’est possible.

                    

                    
                    
                        
                            Utiliser la présence pour guérir
                        

                        Des patients de tous les pays du monde vinrent me
                            consulter, et certains étaient dans un état de détresse ineffable. Se
                            tordant, se contorsionnant, pitoyables, enveloppés dans des draps
                            humides, venant d’hôpitaux lointains, ils venaient à moi, espérant un
                            traitement pour des psychoses avancées, et des troubles mentaux graves,
                            incurables. Certains étaient catatoniques ; beaucoup étaient muets
                            depuis des années. Mais en chaque patient, sous son infirmité apparente,
                            je voyais clairement l’essence rayonnant d’amour et de beauté, peut-être
                            si obscurcie pour la vision ordinaire, qu’il était devenu totalement
                            privé d’amour en ce monde.

                        Un jour, une catatonique muette fut amenée à l’hôpital dans
                            une camisole de force. Elle avait de graves troubles nerveux, était
                            incapable de se tenir debout – elle se tortillait sur le sol, agitée de
                            spasmes, et ses yeux se révulsaient. Ses cheveux étaient emmêlés, elle
                            avait déchiré tous ses vêtements, et ne pouvait que proférer des sons
                            gutturaux. Sa famille était riche ; aussi, d’innombrables médecins
                            s’étaient penchés sur son cas depuis des années, dont les spécialistes
                            les plus réputés du monde entier. Tous les traitements avaient été
                            essayés sur elle, jusqu’à ce que le corps médical abandonne, qualifiant
                            sa situation de « désespérée ».

                        Je la
                            regardai et demandai sans paroles : « Que veux-tu que je fasse avec
                            elle, Dieu ? » Je réalisai alors que je devais l’aimer ; c’était tout.
                            Son Soi intérieur rayonna dans ses yeux, et je me connectai avec cette
                            essence aimante. En cette seconde, elle fut guérie par sa propre
                            reconnaissance de ce qu’elle était réellement ; ce qu’il arrivait à son
                            mental et à son corps n’avait pour elle plus d’importance.

                        Cela arriva avec d’innombrables patients. Certains
                            guérirent aux yeux du monde, d’autres non, mais que la guérison clinique
                            se produisît ou non n’importait plus aux patients. Leur souffrance
                            intérieure était finie ; dès qu’ils se sentaient aimés, et en paix avec
                            eux-mêmes, leur souffrance prenait fin. Ce phénomène ne peut être
                            expliqué que par la recontextualisation, grâce à la compassion de la
                            Présence, de la réalité du patient, de façon qu’il ou elle reçoive une
                            guérison à un niveau qui transcende le monde et ses apparences. La paix
                            intérieure dans laquelle je me trouvais nous étreignait tous deux,
                            au-delà du temps et de l’identité.

                        Je vis que toute douleur, toute
                                souffrance, provient de l’ego, et non pas de Dieu. C’était une
                            vérité que je communiquais à l’esprit de mes patients. Une fois que je
                            vis directement ce bloc mental chez un autre catatonique muet qui
                            n’avait jamais parlé spontanément depuis de nombreuses années, je lui
                            dis, mentalement : « Vous reprochez à Dieu ce que votre ego vous a
                            fait. » Il se mit d’un bond sur ses pieds et commença à parler, à la
                            grande stupéfaction de l’infirmière qui avait été témoin de la scène.

                        Mais ce travail devint de plus en plus exigeant, et il
                            finit par être écrasant. Les patients étaient mis sur des listes
                            d’attente, attendant que des lits se libèrent – bien que l’hôpital avec
                            lequel j’étais affilié eût construit une salle supplémentaire pour mes
                            patients. Je ressentis une considérable frustration face à l’énorme marée de la
                            souffrance humaine, parce que je ne pouvais que rencontrer un patient à
                            la fois. C’était comme essayer de vider la mer avec une petite tasse. Je
                            pensai qu’il devait y avoir un moyen de traiter les causes du malaise
                            commun, et de l’interminable flot de détresse spirituelle et de
                            souffrance humaine.

                         

                        * * *

                         

                        Quand je pris connaissance de la kinésiologie, je fus
                            immédiatement émerveillé du potentiel que j’y découvris. C’était le
                            « trou de ver » entre deux univers – le physique, et le mental et
                            l’esprit –, une interface entre deux dimensions. Dans un monde rempli de
                            dormeurs ayant perdu leur source de vue, j’étais en présence d’un outil
                            pour recouvrer cette connexion perdue avec la réalité supérieure et la
                            montrer, afin que tous la voient. Je me mis à tester toute substance,
                            pensée et concept, auxquels je pouvais penser, et je fis faire la même
                            chose à mes étudiants et mes assistants. Puis, je remarquai une chose
                            étrange : tous les sujets s’affaiblissaient à cause de leurs stimuli
                            négatifs (comme des lumières fluorescentes, des pesticides, et des
                            édulcorants artificiels), mais les gens qui suivaient des disciplines
                            spirituelles, qui avaient avancé leur niveau de conscience, ne
                            s’affaiblissaient pas de la même façon. Quelque chose d’important et de
                            décisif s’était déplacé dans la conscience des sujets – apparemment
                            quand ils comprenaient qu’ils n’étaient pas à la merci du monde, mais
                            plutôt seulement affectés par ce que leur mental croyait. Peut-être
                            pourrait-on montrer que le processus de progrès vers l’illumination
                            augmentait la capacité de l’homme à résister à la mutabilité de
                            l’existence.

                        J’étais de plus en plus frappé par la capacité à changer
                            les choses dans le monde, simplement en les visionnant ; je voyais que l’amour
                            changeait le monde chaque fois qu’il se substituait au « non-amour ». La
                            structure entière de la civilisation pouvait être profondément altérée
                            si l’on concentrait le pouvoir de l’amour en un point très spécifique.
                            Chaque fois que cela arrivait, l’histoire bifurquait.

                        Il m’apparut alors que ces intuitions essentielles
                            pouvaient non seulement être communiquées, mais aussi démontrées. Il
                            m’apparut que la grande tragédie de la vie humaine avait toujours été
                            due au fait que la psyché est si facilement trompée ; discordes et
                            querelles ont été la conséquence inévitable de l’incapacité du genre
                            humain à distinguer le faux du vrai. Mais il y avait là une réponse au
                            problème fondamental, une façon de recontextualiser la nature de la
                            conscience même, et de rendre explicable et manifeste ce qui autrement
                            n’aurait fait l’objet que d’une inférence.

                    

                    
                    
                        
                            Un voyage de l’esprit
                        

                        Je mis alors un terme à ma vie new-yorkaise ; je quittai
                            mon appartement de la Cinquième Avenue et ma propriété de Long Island ;
                            j’avais découvert quelque chose de plus important. Je pris congé de ce
                            monde et de tout ce qu’il comportait, et je me confinai dans une petite
                            ville, où les sept années suivantes de ma vie furent passées en
                            méditation et en étude. Avant de pouvoir rendre mes idées concrètes,
                            j’avais besoin de perfectionner cet état de conscience, en tant
                            qu’instrument.

                        Mais des états écrasants de félicité revenaient, à
                            l’improviste, et je finis par admettre que je devais m’apprendre à
                            moi-même à être dans la Présence Divine, tout en fonctionnant dans la
                            société. J’avais perdu la notion de ce qui se passait dans le monde ;
                            aussi, pour faire de la recherche, et écrire, je devais mettre un terme
                            à toute pratique
                            spirituelle, et me concentrer sur le monde de la forme. Je me mis à lire
                            les journaux et à regarder la TV pour être au diapason des événements
                            mondains et mondiaux – qui était qui, et la nature du dialogue social
                            actuel. Je ne savais pas qui était secrétaire d’État, qui était la
                            princesse Diana… Mais je pris beaucoup de plaisir à renouer avec les
                            nouvelles du jour.

                        Les expériences exceptionnelles, subjectives, de la vérité
                            – la providence du mystique, qui affecte tout le genre humain en
                            envoyant l’énergie de son plan d’existence dans la conscience collective
                            – ne sont pas compréhensibles par la majorité des êtres humains, et, par
                            conséquent, n’ont guère de sens que pour les chercheurs spirituels. Je
                            cherchais alors une expression ordinaire, commune, de la divinité ; la
                            vérité de son soi réel peut être découverte dans la vie quotidienne. Le
                            monde ordinaire et Dieu ne sont pas distincts. Vivre avec attention et
                            gentillesse est tout ce qui est nécessaire ; l’expérience se révèle au
                            bon moment.

                        Et ainsi, après un voyage long et circulaire de l’esprit,
                            je renouai avec le travail le plus important, qui était de mettre la
                            Présence qui avait mû ma vie, un peu plus à la portée des frères humains
                            que je pouvais atteindre.

                         

                        * * *

                         

                        La Présence est silencieuse et véhicule un état de paix.
                            Elle est infiniment douce, et, cependant, elle est comme un roc. Avec
                            elle, toute peur disparaît, et la joie spirituelle apparaît à un niveau
                            calme d’extase inexplicable. Parce que l’expérience du temps s’arrête,
                            il n’y a pas d’appréhension, de regret, de douleur, ou d’anticipation ;
                            la source de la joie est sans fin et toujours présente. S’il n’y a ni
                            commencement ni fin, il ne peut y avoir de perte, de chagrin, ou de désir
                            – et rien ne reste à faire, car tout est déjà parfait et achevé.

                        Quand le temps s’arrête, tous les problèmes disparaissent,
                            car ils sont simplement des fabrications d’un point de perception. Quand
                            la Présence prévaut, l’identification avec le corps ou le mental n’a
                            plus cours. Quand le mental fait silence, la pensée je
                                suis disparaît aussi, et la Pure Conscience brille pour
                            illuminer ce que l’on est, fut, sera, au-delà de tous les mondes et
                            univers – infinie et au-delà du temps.

                        On se demande : Comment atteint-on cet
                                état de conscience ? Je peux seulement partager mon expérience
                            avec vous, et faire remarquer que rares sont ceux qui suivent les étapes
                                parce qu’elles sont extrêmement simples.
                            D’abord, le désir d’atteindre cet état était intense. Puis vint la
                            discipline d’agir avec un pardon et une gentillesse constants et
                            universels, sans exception. Il faut avoir de la
                            compassion pour tout, y compris son propre moi et
                            ses propres pensées. Ensuite vient une volonté de tenir ses désirs en
                            suspens et d’abandonner à tout instant sa volonté personnelle. À mesure
                            que chaque pensée, sentiment, désir, ou acte, était abandonné à Dieu, le
                            mental devenait de plus en plus silencieux. D’abord, je remis (à Dieu)
                            des histoires entières, des paragraphes, puis des idées et des concepts.
                            Quand on abandonne le désir de posséder ces pensées, elles ne
                            parviennent plus à être élaborées, et commencent à se fragmenter alors
                            qu’elles ne sont qu’à demi-formées. Enfin, il fut possible de remettre
                            l’énergie qui est derrière la pensée même, avant qu’elle ne devienne
                            pensée.

                        La tâche d’une constante fixité de concentration – ne
                            permettant pas même un moment de distraction de la méditation –
                            continuait tandis que j’accomplissais des activités ordinaires. D’abord,
                            elle sembla très difficile, mais avec le temps, elle devint habituelle,
                            automatique, s’accomplissant sans effort. Ce processus est comparable à une fusée
                            quittant la Terre : d’abord, un pouvoir énorme est nécessaire ; il le
                            devient de moins en moins quand la fusée quitte le champ
                            gravitationnel ; et, finalement, elle se meut d’elle-même dans l’espace,
                            de son propre élan.

                        Soudain, sans crier gare, un déplacement de conscience se
                            produisait, et la Présence était là, certaine, omniprésente. Quelques
                            moments d’appréhension, et le moi mourait, et l’absoluité de la Présence
                            inspirait un éclair de crainte révérencielle. Cette percée était
                            spectaculaire, plus intense que tout ce qui était connu auparavant –
                            elle n’avait pas d’équivalent dans l’expérience ordinaire. Le choc
                            considérable, profond, est amorti par l’Amour de la Présence. Sans le
                            soutien et la protection de cet Amour, on serait annihilé.

                        Un moment de terreur se produisait quand l’ego s’attachait
                            à son existence, craignant d’être anéanti. Quand il mourait, il était
                            remplacé par le Soi de la Totalité, le Tout dans lequel chaque chose est
                            connue et évidente dans la parfaite expression de sa propre essence.
                            Avec la non-localisation spatiale vint la conscience de ce que l’on est
                            tout ce qui a jamais été, ou peut être. On est total et complet, au-delà
                            de l’identité, du genre et de l’humanité même. On n’a plus à craindre la
                            souffrance et la mort.

                        À partir de là, ce qui arrive au corps est sans importance.
                            À certains niveaux de conscience spirituelle, les affections corporelles
                            guérissent, ou disparaissent spontanément. Mais dans l’état absolu, ces
                            considérations sont hors de propos. Le corps suivra son cours établi,
                            puis reviendra à sa source. C’est un point dénué de toute importance ;
                            on n’est pas affecté. Le corps apparaît comme un « ceci », plutôt que
                            comme un « moi », un autre objet comme le mobilier d’une pièce. Il peut
                            sembler comique que l’on continue à considérer le corps comme une
                            personne individuelle, mais il n’est pas possible d’expliquer cet état de
                            conscience à l’inconscient. Il est préférable de se contenter
                            d’accomplir sa tâche, et de laisser la Providence s’occuper des
                            ajustements sociaux. Cependant, quand on atteint la félicité, il est
                            difficile de cacher cet état d’intense extase. Il y a un désir, à ce
                            moment, de le partager avec d’autres, et de l’utiliser au bénéfice de
                            tous. Le monde peut être aussi aveuglé, et des gens éloignés, de
                            partout, se trouver dans l’aura accompagnatrice. Des chercheurs
                            métaphysiques, des curieux de choses spirituelles, peuvent être attirés
                            (ainsi que des gens très malades), cherchant des miracles ; on peut
                            devenir pour eux un aimant et une source de joie.

                        L’extase qui accompagne cet état n’est pas absolument
                            stable ; gardez à l’esprit qu’il y a aussi des moments de grande
                            souffrance, d’angoisse profonde. Les moments les plus intenses ont lieu
                            quand l’état fluctue et cesse soudain, sans raison apparente. Ces
                            moments suscitent des périodes de désespoir intense, une peur d’avoir
                            été abandonné par la Présence. Ces chutes rendent la voie difficile, et
                            pour surmonter ces revers, il faut une forte volonté. Il devient
                            finalement évident que l’on doit transcender ce niveau, ou bien, sinon,
                            souffrir ces horribles « chutes du monde de la grâce ». La gloire de
                            l’extase, alors, doit être abandonnée, quand on aborde l’exigeante
                            entreprise de transcendance de la dualité, jusqu’à ce qu’on soit au-delà
                            de toutes les oppositions et de leurs tractions opposées. Mais
                            abandonner allègrement les chaînes de l’ego est une chose ; et c’en est
                            une autre de se défaire des liens dorés de la joie extatique. On a
                            l’impression d’abandonner Dieu, et de nouvelles peurs apparaissent, que
                            l’on n’aurait jamais auparavant imaginées ; c’est la terreur ultime de
                            la solitude absolue.

                        Dans mon propre cas, la peur de la non-existence était
                            gigantesque, et je dus reculer plusieurs fois devant elle. Le dessein des
                            souffrances, des angoisses, des nuits obscures de l’âme, devenait alors
                            apparent – elles sont si intolérables que leur douleur suraiguë
                            contraint à les surmonter. Quand l’hésitation entre le ciel et l’enfer
                            devient intolérable, le désir pour l’existence même doit être abandonné.
                            C’est seulement quand on a fait cela que l’on peut se mouvoir entre la
                            totalité et le néant, au-delà de l’existence et de la non-existence.
                            L’apogée du travail intérieur est la phase la plus difficile, l’ultime
                            tournant, où l’on est brutalement conscient que l’on ne récupérera
                            jamais l’illusion de l’existence que l’on transcende. Il n’y a pas de
                            retour, et ce spectre de l’irréversibilité fait apparaître cette
                            barrière comme le choix le plus formidable de tous.

                        Mais, en fait, dans cette apocalypse brutale du moi, la
                            dissolution de la seule dualité restante – celle de l’existence et de la
                            non-existence, de la dualité même – se dissout dans la divinité
                            universelle, et il ne reste plus aucune conscience individuelle pour
                            choisir. Le dernier pas, alors, est fait par Dieu seul.

                         

                        * * *

                         

                        Faites ce voyage fascinant, et vous verrez combien il est
                            facile d’élever votre conscience aux niveaux du pouvoir, plutôt que de
                            la force, de façon à faire partie des éveillés, des gens conscients dans
                            ce monde. Votre vie ne sera certainement jamais plus la même.

                         

                        * * *

                        
                            
                        

                    

                    
                

            

        
    





Introduction




Toute entreprise humaine a pour
                        dessein de comprendre ou d’influencer notre expérience. À cette fin, l’homme
                        a créé de nombreuses disciplines descriptives et analytiques : morale,
                        philosophie, psychologie, etc. Des quantités spectaculaires de temps et
                        d’argent sont investies dans le recueil et l’analyse de données, dans
                        l’espoir de prévoir les tendances humaines. Dans cette recherche frénétique
                        est implicite l’attente de la « réponse » ultime. La « réponse », nous
                        semblons avoir en cela une foi invétérée, nous permettra, une fois que nous
                        l’aurons trouvée, de résoudre les problèmes de l’économie, du crime, de la
                        santé nationale ou de la politique. Mais, jusqu’ici, nous n’avons résolu
                        aucun de ces problèmes.

Ce n’est pas que nous manquions d’informations – nous sommes
                        pratiquement noyés dedans. L’obstacle, c’est que nous n’avons pas les bons
                        outils pour interpréter nos données. Nous n’avons pas encore posé la bonne
                        question, parce que
                        nous n’avons pas eu un étalon adéquat permettant de déterminer la pertinence
                        ou la précision de nos questions.

Le grand problème de l’homme – maintenant et toujours – est
                        qu’il confond ses fabrications intellectuelles avec la réalité.1 Mais
                        ces suppositions artificielles sont simplement les produits d’un point de
                        perception arbitraire. L’inadéquation des réponses que nous recevons, est
                        une conséquence directe des limitations implicites dans les points de vue de
                        l’interrogateur. De légères erreurs dans la formulation des questions
                        deviennent de grossières erreurs dans les réponses fournies.

La compréhension ne procède pas simplement de l’examen des
                        données ; elle vient de l’examen des données dans un contexte particulier.
                        L’information est inutile tant que nous ne savons pas ce qu’elle signifie. Pour comprendre sa signification, nous
                        n’avons pas seulement besoin de poser la bonne question ; nous avons aussi
                        besoin des instruments appropriés avec lesquels mesurer les données dans un
                        processus significatif de classement et de description

Les fautes fatales de tous les systèmes de pensée ont été : (1)
                        l’absence de capacité à différencier le subjectif et l’objectif ; (2) la
                        non-prise en compte de la limitation du contexte intrinsèque dans la
                        structure et la terminologie basiques ; (3) l’ignorance de la nature de la
                        conscience ; (4) l’incompréhension de la nature de la causalité. Les
                        conséquences de ces imperfections deviendront évidentes quand nous
                        explorerons les domaines majeurs de l’expérience humaine, selon une
                        perspective nouvelle, avec des outils nouveaux.

La société constamment s’efforce de corriger les effets au lieu des causes ;
                        c’est l’une des raisons pour lesquelles le développement de la conscience
                        humaine avance si lentement. Les êtres humains sont tout juste sur le
                        premier échelon de
                        l’échelle évolutive ; nous n’avons pas encore résolu même des problèmes
                        aussi basiques que la faim dans le monde. En fait, les réalisations du genre
                        humain jusqu’à présent sont surtout impressionnantes, pour avoir été
                        accomplies – presque aveuglément – par tâtonnements et erreurs. Cette
                        recherche aléatoire de solutions a eu pour résultats un labyrinthe d’une
                        complexité confondante ; les réponses véritables se caractérisent par la
                        simplicité. La loi fondamentale de l’univers est l’économie. L’univers ne gaspille pas un seul quark ; tout a un
                        dessein, et a sa place dans un équilibre – il n’y a pas d’événements
                        superflus.

L’homme est empêtré dans son manque de connaissance de
                        lui-même, jusqu’à ce qu’il puisse apprendre à regarder au-delà des causes
                        apparentes. Quand nous examinons les annales du genre humain, nous nous
                        apercevons que les réponses ne proviennent jamais de « causes »
                        identifiables dans le monde. Il est nécessaire d’identifier les conditions
                        qui sous-tendent les causes manifestes ; et ces conditions n’existent que
                        dans la conscience même de l’homme. Aucune réponse définitive à aucun
                        problème ne peut être trouvée, en isolant les séries d’événements et en
                        projetant sur elles une notion mentale de « causalité ». Il n’y a pas de causes dans le monde observable. Comme nous le
                        démontrerons, le monde observable est un monde
                        d’effets.

La différence dans la découverte de moyens efficaces se réduit,
                        à l’examen, à notre (plus ou moins grande) incapacité à discerner
                        l’essentiel du non-essentiel. Jusqu’à présent, aucun système n’a fourni de
                        méthode grâce à laquelle nous pourrions distinguer des solutions fortes et
                        efficaces, des solutions faibles et inefficaces. Nos moyens d’évaluation
                        mêmes sont intrinsèquement incapables de faire une appréciation réaliste.

Les choix sociétaux, trop souvent, sont le résultat de
                        l’opportunisme, du mensonge ou de l’erreur statistique, du sentiment, de la
                        pression médiatique, ou du préjugé personnel et de l’intérêt matériel. Les
                        décisions cruciales affectant la vie de tout un chacun sur cette planète,
                        sont faites dans des conditions qui sont pratiquement une garantie d’échec.
                        Parce que les sociétés sont dépourvues de la base nécessaire de réalité pour
                        la formulation de résolutions efficaces, elles retombent, encore et
                        toujours, dans le recours à la force (dans ses
                        diverses expressions – comme la guerre, la loi, l’imposition, les règles et
                        régulations), ce qui est extrêmement coûteux, au lieu d’employer le pouvoir, qui est très économique.

Les deux types fondamentaux de facultés opérationnelles dont
                        l’homme dispose, la raison et le sentiment, sont intrinsèquement non
                        fiables, comme le montre la précarité de notre survie personnelle et
                        collective. Nous attribuons nos actions à la raison, mais, en fait, l’homme
                        opère avant tout selon une structure de reconnaissance ; l’arrangement
                        logique des données sert principalement à renforcer un système de
                        reconnaissance qui devient alors « vérité ».2 Mais rien n’est
                        toujours « vrai », sauf dans certaines circonstances, et alors, seulement
                        d’un point de vue particulier, inexprimé.

En conséquence, l’homme réfléchi déduit que tous ses problèmes
                        proviennent de la difficulté à « connaître ». Le mental finit par arriver à
                            l’épistémologie, la branche de la philosophie qui
                        exprime la question du comment – et à quel degré – l’homme connaît
                        réellement quelque chose. Ce discours philosophique peut sembler érudit ou
                        superflu, mais les questions qu’il pose sont au cœur même de l’expérience
                        humaine. Quel que soit l’endroit par lequel nous commençons un examen de la
                        connaissance humaine, nous finissons toujours par considérer le phénomène de
                        la conscience, et la nature de la conscience humaine.
                        Et nous finissons toujours par réaliser : tout progrès dans la condition humaine requiert une
                        base vérifiable pour connaître, base sur laquelle nous pouvons placer notre
                        confiance.

Le principal obstacle au développement de l’homme, ainsi, est
                        son manque de connaissance au sujet de la nature de la conscience même. Si
                        nous considérons instant par instant, en nous-mêmes, les processus de notre
                        mental, nous ne tarderons pas à remarquer que le mental agit beaucoup plus
                        rapidement qu’il ne reconnaît. Il devient apparent que la notion selon
                        laquelle nos actions sont fondées sur des décisions réfléchies est une
                        grande illusion. Le processus de prise de décision est une fonction de la
                        conscience même ; le mental fait des choix fondés sur des millions de
                        fragments de données, et leurs corrélations et projections, très au-delà de
                        la compréhension consciente, et avec une rapidité prodigieuse. C’est une
                        fonction globale dominée par les structures d’énergie que la nouvelle
                        science de la dynamique non linéaire appelle attracteurs.3

La conscience choisit automatiquement ce qu’elle juge le
                        meilleur d’instant en instant, parce que, en définitive, c’est la seule
                        fonction dont elle est capable. Le poids et le mérite relatifs donnés à
                        certaines données sont déterminées par une structure attractive prédominante
                        chez l’individu, ou un groupe collectifs d’esprits individuels. Ces
                        structures peuvent être identifiées, décrites, et étalonnées ; de cette
                        information, provient une compréhension totalement nouvelle du comportement
                        humain, de l’Histoire, et des destinées du genre humain.
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